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DE ROUBAIX 

SCRUTIN DE BALLOTTAGE 
du 13 mai 1888 

LISTE SHJMC1PALE HHDËP£NDAl\TE 

CANDIDATS 
J . : , \ N - Liai r isTï P E N N K I . - W A T T I . N A E , 

adjoint au Maire. 

A i x x . F A I D H E R B B , adjoint au I a a v , 
conse i l l er d'arrondi sso inen t. 

GBOBOKA H K Y N D R I C K X , fabricant , c o n ­
sei l ler sortant . 

H E N R I S A L K M B I E K , brasseur , conse i l l er 
sortant . 

I, C A U U E T T E , docteur e n m é d e c i n e c o n ­
sei l ler sortant . 

EHANCOIS F A U V A R Q U B , (dit Ermi â g e ) , 
ancien cabaret ier à la Basse-Masure, 
conse i l l er sortant . 

ALFKKD R E B O U X , publ ic i s te , conse i l l er 
sortant . 

S. ( H E R O N , fondeur, conse i l l er so t a n t . 
L o u i s C O R D O N N I E R , m e m b r e c e la 

Chambre do C o m m e r c e , c o n s . sor tant . 

Aitsiaut S E N N E V I L L E , teinturi'-r-appre-

teur, conse i l ler sortant . 

F L O R E N T CARISSIMO, fabricant. 

C i . D U R O T , capi ta ine en retraite , c . i eva-
Ikw de la Lég ion-d 'Honnenr . 

II . B L A N C H O T , (do la m a i s o n Motte e t 
B l a n c h o t ) , filateur de coton . 

AUX EU 
CIIERS Cuauifint , 

Voas nous avez appelés à siéger au Conseil 
municipal pendant une nouvelle p é r i c l î do 
quatre années. 

Nous vous remercions de ce témoignage de 
coiiiiance. 

Soyez assurés de notre dévouement l e plus 
c.itier. 

Nous continuerons comme par le passé, et 
en éloignant toute préoccupation politic uo, à 
donner tons nos soins à la bonne adiniristra-
tion des intérêts communaux. N o u s nous 
eil'orceronsdc taira adopter les mesures pro­
pres à favoriser le développement et la pros­
périté de notre cité. Les intérêts des ouvriers 
resteront la première de nos préoccupations. 

Vous avez réélu, dimanche, le m a r c de 
Roubaix : vous avez donné ainsi votre : ppro-
bution à la gestion de l'administration auni -
cipaic. 

Mail le maintien de cette administration 
n'est possible que si vous lui assurez 13 con­
cours d'une majorité de conseillers pr.rta-
r c a a t M principes et voulant ce qu'elle vent : 
/' .'impartialité pour tous, l'intégrité dans 
lu gestion c'es intérêts de eu ville, le pro­
grès et in mmtxht en avant dans foui les 
services publics. 

Nous vous demandons de porter di i tanchc 
\os mfflragca sur MM. Jotm-BaptttU Pm-

nel, Georges Heyndrichx, Salembier, 
Fauvarque, Alfred Reboux, II. Blanchot, 
S. C héron, Fl. Carissimo, Louis Cordon­
nier, A. Faidherbe, capitaine Durot, D* 
Carretle, Arsène Senneville. 

Ceux d'entre eux qui étaient membres du 
conseil sortant, ont apporté à l'hôtel-de-ville 
un esprit de modération, de droiture et de 
sage libéralisme que nous avons Ut deveir de 
reconnaître à la veille du scrutin do ballot­
tage. Les noms nouveaux sont ceux d'hom­
m e s qui, dans le conseil , s'inspireront des 
memos principes. 

Nous vous demandons de nous rendre ces 
dévoués collaborateurs si TOUS désirez le 
maintien de notre administration. 

Julien LAGACHE, maire, A. VINCHON, Paul 
W A T I N E , Pierro DESTOMBES, adjoints, 

François ROUSSEL, Gustave LFXLERCQ, 

MARTEL-DELESPIERHE, Gustave L E -

GRAND, Auguste DuPiiiE, Alfred LOUAGE, 
H. DERVILLE, A. HARIKKOUCK. 

„ - • • — — 

LES ÉLECTEURS ROLBAISIENS 
SERONT LOGIQUES 

« Nous vous de mandons de nous donner 
ces dévoués collaborateurs, si vous désirez 
le maintien do notre administration. » 

C'est on ess termes que les conseillers 
indépendants élus dimanche dernier de­
mandent aux électeurs de nommer leurs 
amis et anciens collègues, ainsi quo les 
candidats nouveaux. 

Les électeurs entendront cet appel et se 
rendront à ce vœu, en dépit même des 
sympathies ou des antipathies paiticu-
liéres qu'ils peuvent éprouver et qui ne 
doivent pas compter en matière aussi im­
portante. 

Ils ont, d'ailleurs, trop de bon sens pour 
ne pas comprendre que le Conseil munici­
pal serait un tohubohu, une cacophonie, 
s'il y avait lutte de programmes entre op­
portunistes, socialistes et radicaux. 

L'administration de la ville serait ren­
due impossible. 

Les électeurs roubaisiens sont satisfaits 
de leur municipalité. Ils en ont donné, di­
manche dernier, un éclatant témoignage. 

Ils ne se déjugeront pas à huit jours 
d'intervalle. 

Les électeurs comprendront qu'ils 
doivent rendre leur verdict applicablu. 

Pour être conséquents avec eux-mêmes, 
ils doivent faciliter la tâche deM.Lagache 
et de ses adjoints, on élisant, demain, les 
treize candidats indépendants qui se pré­
sentent. 

Un des rares journaux opportunistes qui 
sachent discuter convenablement et im­
partialement— l'Echo du Nord — disait, 
il y a quelques jours, qu'il y avait parmi 
les Conseillers indépendants plusieurs 
« administrateurs de mérite » et qu'en 
tous cas, « ces conscillc7~s étaient TOUS 
DES H O N N E T E S G E N S . » 

« C'est quelque chose ! » concluait 
l'Echo. 

Oui, certes, c'est quelque chose, c'est 
même beaucoup par le temps qui court ! 

A notre époque de v\ ilsonisme ot de 
« délégués », les contribuables préféreront 
toujours donner leurs voix « à des honnê­
tes gens. » 

De la part d'un adversaire, et dai s un 
temps où l'on se traite si facilement de 
voleur dés qu'on diffère d'opinion — l'é­
loge de notre confrère républicain doit 
satisfaire nos amis. 

UNE UBNE MILITAIRE 
Ainsi que nous l'avions annoncé, la l igne 

de Chartres à Orléans fonctionne militaire­
ment depuis quelques jours. Chefs do gare, 
hommes d'équipe, agents des trains, chauf­
feurs, tous les employés , sauf les mécaniciens 
sont des militaires. 

Il y a là, au point de vue de la défense na­
tionale, une question de la plus haute impor­
tance. N o s voisins l'ont dès longtemps com­
pris ; et aussitôt après la jruerre de 1870 ils 
ont installé aux portes mêmes de Berlin une 
l igne ferrée entièrement exploitée par le g é ­
nie militaire, et destinée à servir d'école aux 
troupes spéciales, dont le rôle en temps de 
guerre serait de construire et d'exploiter les 
voies nécessaires à l'armée. 

La France aussi s'est depuis quelques a n ­
nées préoccupé de cette question ; elle a 
adopté une organisation mix te , qni comprend 
d'une part huit compagnies d'ouvriers mil i ­
taires de chemins de 1er qui dépendent de 
l'arme du génie (une loi votée récemment par 
la Chambre des Députés doit en faire un ré ­
giment à douze compagnies) ; d'autre part, 
neuf sections techniques organisées en temps 
de guerre seulement an moyen d'agents des 
six grandes compagnies de chemins de fer. 

Los sections techniques, nous les connais­
sons. La mobilisation de l'une d'elles, au mots 
d'octobre dernier, a montré que non-seule­
ment elles sauraient remplir leur mission, qui 
consiste à assurer l'exploitation complète des 
réseaux près de l'ennemi, mais encore qu'el­
les sauraient sans difficulté se plier à la dis ­
cipline indispensable à toute troupe organi­
sée. 

Quant aux compagnies d'ouvriers mil itai­
res de chemins de fer,qui formeraient l'avant-
garde des sections techniques et s'occupe­
raient du rétablissement des l ignes détruites 
par l'adversaire, et de leur exploitation pro­
visoire dans les parties en contact direct avec 
les troupes d'opération, leur instruction spé­
ciale était jusqu'ici des plus sommaires. 

Eiles détachaient bien en permanence sur les 
divers réseaux deux cent v ingt hommes, dont 
la moitié à la voie, un quart à l'exploitation 
et un quart à la traction; mais ces hommes 
placés dans !a position de congé étaient sous­
traits à l'autorité de leurs chefs, se trouvaient 
n o j é s au milieu des agents c ivi ls , et ne pou­
vaient recevoir une instruction d'ensemble 
qui fut profitable à tous, gradés et non gra ­
dés. 

Il fallait donc aviser, sous peine, de rester 
dans un état d'infériorité des plus regretta­
bles. I l était nécessaire de trouver une l igne 
qui fût exploitée militairement d'une manière 
complèto ; c'était le seul moyen d'arriver à un 
résultat sérieux pour l'instruction. 

Deux détachements occupent la l igne : l'un 
exploite ; l'autre étudie afin de pouvoir rem­
placer le premier après une période prépara­
toire. Chacun des détachemeus se compose 
d'un capitaine,deux l ieutenants, onze sous-of­
ficiers e t quarante-neuf caporaux et soldats. 

La l igne présente une gare importante, 
c'est celle de Patay. C'est un lieutenant qui 
est chef de gare . Depuis un mois seulement il 
occupe ces fonctions, mais il s'en acquitte 
avec l'expérience d'un vieil employé. 

Le mouvement important de la gare ne pa­
raît pas effrayer les soldats, i ls poussent les 
wagons , accrochent les trains, transportent 
les colis , ouvrent et ferment les portières, re ­
cueillent les billets à la sortie avec une gaîté 
et un entrain qui font plaisir à ro ir . 

Une chose curieuse, c'est leur installation : 
les sous-ofticiers ont su orner la Chambrcqui 
leur a été concédée au premier étage de la 
gare avec un goût parfait, tout en excluant 
les objets anti-réglementaires. A côté, une 
autre chambre sert de logement à deux sol­
dats ; c'est un modèle de propreté. 

Sur une voie de garage, un wagon à m a r ­
chandise a été transiormé en chambre par les 
quatre autres soldats. Cette maison ambu­
lante a été aménagée a v e c un grand confor­
table et ses habitants ne se plaignent pas de 
leur installation. 

Les mil itaires détachés sur la l igne d'Or­

léans à Chartres ne peuvent pas, ou le com­
prend, v i v r e dans les mêmes conditions qu'au 
régiment ; ils ont des dépenses auxquel les ne 
pourrait pourvoir la solde réglementaire, 
aussi, a-t-on dû leur donner des allocations 
spéciales. 

Chaque officier touche en sus do sa solde 
une indemnité journalière de 3 fr. , allouée 
par l'administration des chemins de fer de 
l'Etat. 

Pour les sous-officiers, la solde journalière 
est de 1 fr. 75 , l'indemnité do 1 fr. 50 ; pour 
les caporaux et soldats.la solde est de 1 fr. 25 , 
l'indemnité de 1 fr. 50 . 

Au moyen de ces allocations, les hommes 
doivent pourvoir à leur habillement et à leur 
nourriture. 

Les manquements aux prescriptions tech­
niques sont punis par l'inspecteur principal 
d'amendes qui peuvent aller de cinquante 
centimes à v ingt franc» ; en cas do fautes 
graves , le renvoi au régiment peut être pro­
noncé. 

Les fautes de discipline sont punies par les 
ofticiers.suivant les règles posées oa:' le dé­
cret sur le service intérieur des troupes à pied 
mais , comme les nécessités du service do la 
l igne rendraient ces punitions purement m o ­
rales, el les entraînent des retenues sur la 
solde qui montent pour lessous-ofl ic iers à 45 
centimes par jour de consigne à la chambre 
et 90 parjonr de prison, et pour les caporaux 
et soldats à 25 centimes par jour do salle de 
police et 70 par jour de prison. 

Le produit de ces amendes et retenues est 
employé à constituer une masse t.estinée à 
pourvoir a u x besoins communs du détache­
ment non prévus par les règlement s,ot à don­
ner des gratifications a u x mi l i taLes qui s e 
distingueront dans leurs fonctions. 

On voit que dans l'organisation du chemin 
de fer militaire tout a été prévu. Pour termi-
ner,citons ce mot d'un agent supérieur : 

— « Je voudrais avoir partout sous mes 
ordres des employés mil i taires ; leur zèle et 
leur exactitude, auxquels viennen1 so joindre 
l'habitude do la discipline, en font l e 5 agents 
hors l igne, qui peuvent servir de modèles à 
beaucoup d'employés c ivi ls . » 

Et le public qui circule sur la Kjr.e est de 
cet av i s . 

Il importe de rappeler que cettr organisa­
t ion bel l iqueuse de la l igne d ' O r l é m i à C h a r ­
tres n'est pas temporaire, mais 1 ien défini­
t ive . 

LE GENERAL BOUL&HQER 
D A . N S L B I N J O J ^ . 1 3 

U n rédacteur du Figaro, Charles Chin-
ckolle, était dans le train qui a arceré le g é ­
néral Boulanger dans le Nord. Non s repro­
duisons le très intéressant récit qu'il fait do 
ce voyage . 

Après avoir relaté les incidents de la gare 
du Nord, à Paris , incident qHe nous avons 
donnés hier, M. Chincholle continue ainsi : 

« Avant Chantilly un train pass.% tous les 
voyageurs saluent le général. En ent aut à Creil 
nous voyons un ouvrier qui agite un Ir '.peau tri­
colore. Le train s'arrête, un ouvrier s? dirige tout 
droit vers le compartiment du général 1 ouvre et 
présents un bouquet, la foule applaud t. 

» Aux gares de Clermont, de Sain'-Just, nous 
trouvons également les quais encombré] de per­
sonnes sympathiques. MM, Gamercass i et de Mar-
cère, parait-il, sont dans le train. On M demande 
s'ils sont du grand voyage. Noos atri :ous à Lon-
gueau : ici la fonle est très nombreuse ; le général 
qui n'e-.t pas de bois, est forcé de de.eeadre une 
minutr.On l'acclame. Deux personnes lui se trou­
vaient dans le train se mêlentà la fou.e >t crient : 
A bas Boulange 1 

> Nous les retrouvons à Arras dont ls gare est 
bondée. Elles descendent encore du trait, se met­
tent à si Mer. Hait personnes a droite de.", wagons, 
une à gauche, les imitent. Pendant c<: temps, un 
vieillard présente un bouquet au général, un 
monsieur lui tend une lettre. Le traia Ta repartir, 
de nombreuses acclamations mêlées d uue dizaiae 
decn3 dissidents et d'un coup de silll t prolongé. 
A Lens» accueil respectueux ; a Bullj -Grenay, 
descend M. de Marcère en compagnie du baron 
Plichon. Une vieille femme crie à pleins poumons: 

Vive notre brave général ! Un homme hurle : t A 
bas Boulange.' » 

» A Bèthune, un homme sort du groupe des 
boulangistes qui stationnent sur le quai, et, mon­
trant son billet : « Je voulais être la, mon général 
ça m'a coûté trente sous.mais ça ne fait rien,nous 
nous reverrons.» 

> M. Camescasse descend sur le quai de Lillers. 
Encore du monde. Au milieu des vivats, un sifflet 
strident ; de même à Berguette, où l'on reconnaît 
• n siffleur qui, i chaque station, descend et re­
mante. 

> Foule à Hazebrouck. Le génèr: 1 est acclamé, 
excapté par un habitant assez bien mis qui voci­
fère en criant : « A bas Boulange ! - A Bergues,on 
apporte des placets au général. UQS maman qui 
tient un bébé sur les bras lui dit : « Crie vive 
monsieur le géaèral. » 

» Enfin nous arrivons à Duukerc; le. Là tout est 
envahi. On se croirait à la gare iv»Lyon le jonr 
du fameux départ. 11 y a tact de u.onde qu'on ne 
demanda même pas les billets. Devint le salon des 

Premières se tiennent, en habit, les dix délégués 
u comité boula ugiste local que laur président, 

M. Achille Kivinet. présente au général. 
» A la porte de la gare, quinze vuitures, gardées 

par des gendarmes, attendent l'éli: du Nord et son 
cortègf. Il y a peat-êtra sur la plr.ca de la Gare 
quinze mille personnes criant : Vive Boulanger! 
A peine trente sifileurs. 11 est vrai que le métier 
n'est pas encourageant... Dès que quelqu'un se 
montre hostile, ses voisins l'injurient, le battent. 
Une vraie foule hostile.i 

> Le trajet va rappeler les scènts de la place de 
la Concorde, la police exceptée, car des gendar­
mes précèdent la voiture découverte du général. 
D'autres nous protègent sur les flancs, et c'est 
ainsi que nous faisons notre entrée solennelle dans 
la ville, au milieu des vivats et de rares silflets 
aussitôt étouffés. Après un qnart d'heure de cet 
exercice, nous voici dans la rue fct-Sibastien où 
est l'hôtel da Chapeau-Rouge. Les chevaux ne 
peuvent plus avancer, les vivats sont presque una­
nimes. 

» Impossible de descendre les valises. Enfin la 
police, admirablement dirigée, nous donne un peu 
de large. On entre vite dans les sa les à manger. 
On est mort de taim. Le général s ' . I tal ie avec le 
comte Dillon et quelques amis par.siens et locaux 
dans une salle spéciale, dont la porte est surmon­
tée d'un faisceau de drapeaux tricolores. Les voi­
tures restent attelées. 

> Après le déjeuner nous nous dirigeons vers le 
port. Le général s'était promis de rendre aupara­
vant visite au maire. Mais il a réfl'-chi. Il s'est dit 
qu'il n'auiait pas le temps de faim la même chose 
dans toutes les ville3 et il s'est abstenu. Les nou­
veaux bassins ont déjà reçu la visite de M. de 
Freycinet et de M. Carnot, alorf qu'ils étaient 
ministres des travaux publics. I.'ua d'eux s'ap­
pelle même bassin Freycinet. C'ast M. Ravinet 
qui fait connaître au général le bn-'sin d'évolutions 
n* 1. Les ouvriers suspendent le r travail pour 
acclamer leur visiteur. L'un d'et crie : 

« Vive Boulanger, le cuirassier de Reisehof-
fen\ » 

» Le géaèral prie M. Ravinet i e lui montrer 
les plans et de lai expliquer les tr; vaux. Ainsi ont 
fait tous les souverains. Oa se dirige ensuite vers 
la plage des baigneurs. Je n'ai pas vu la mer. Elle 
a dû se retirer d'.vant la gloire de l'élu des rive­
rains. On va ensuite à Rosenda> 1. Pas de visite 
plus due ; cette commune a do mè au général 
l'unanimité de ses votes, moins quatre. Là nous 
visitons un hôpital en construction, un hôpital 
civil, s'il vous plaît. Aimez-vous les fondations ? 
Ce n'est pas beau, mais le général, toutefois, à 
l'air d'y prendre le plus vif intérêt 

> On revient vers la villa et partout du monde. 
Dunkerque est en fête. Toutes les communes 
a voisinant es y sout descendues. Frésentement on 
s'habille pour le banquet intime que le général 
offrira au comité local. Une lettrj arrive: c'est 
une adresse des boulangistes d'Esc)uelbecq, la troi­
sième station entre Dunkerque et Douai ;ils prient 
le général de vouloir bien se mettre à la portière 
quand il passera. 

» Entre six et sept heures, le général reçoit 
dans le grand salon de l'hôtel quiconque se pré­
sente. D'abord les dames du port, c'est-à-dire les 
pêcheuses en toilette des dimaneh s avec de belles 
guimpes et leurs bijoux de famii e; puis les an-
cieps militaires du pays regrettant qu'il n'ait pas 
sa tenue de général, mais très flattés tout de 
même de lui voir sous l'habit l'ccharpe de dépu­
té; ensuite ses électeurs, ou du noins quelques-
uns. Ils sont ravis de le voir tout souriant. 

> — Alors vous voas plaisez chf-z nous ? Je crois 
qu'on vous a bien reçu I 

» U y en a un qui lui dit : < Vots serez notre da 
Moltke ! -

•Pour tout le monde le général trouve des mots 
aimables. 11 a la joia enfantine d'en nouveau ba­
chelier qui revient chez les siens. 

» Je me suis sauvé aa café pour rédiger cette 

dépêche. On n'y parla que de lui. On sembla comp­
ter sur lui. L'iampression est vraiment bonne. 

I«e «Muaojuet 
A sept heures et demie, bauqaet de quarante 

couverts. 
La salle du banquet est ornée de drapeaux et 

d'ècussons. Un buste du général devait compléter 
la décoration, mais il n'est pas arrivé. 

Le général se trouve entre MM. A. Ravinet et 
Bossart, ayant en face de lui M. Lsguerre, porteur 
de son ècharpe de député, et de la médaille sur­
montée de l'œillet rouge. 

Au dessert M. Ravinet remercia aa nom des 
électeurs dunkerqnois le général d'être venu. 
«Nous sommes persuadés dit-il que la ville, qui 
la première, a réacclamé votre candidature ob­
tiendra votr* particulière sollicitude. 

U i s c e u r a d e Rf. B o u l a n g e r 

Le général alors se lève et lit un petit discours 
dont nous pouvons reproduire intégralement le 
passage suivant qui est le plus important : 

< En passant avec vous, avec le peuple dun­
kerqnois, au pied de la statua du grand marin, 
dont le seul nom rappelle à la fois la gloire fran­
çaise et l'héroïsme de la démocratie, j'ai senti qne 
notre réunion nous permettait à tous de lever la 
tête vers la sienne ; avec confiance dans l'amour 
de la Patrie, notre génération saura suivra les 
grands exemples qu'il nous a donnés. 

»Cette union scelléeaujourd'hui par les cordiales 
étreintes de i os mains ne se dissoudra jamais. 

»Le 15 avril,en recevant au milieu demeaamis, 
les dépêches m'annonçant le résultat de l'élection 
du Nord, j'ai été bien heureux de con&tater l'énor­
me majorité que me donnaient les électeurs de 
Dunkerqu«, ville où le patriotisme est de tradi­
tion. 

>J'ai en,pendant la durée démon ministèrc,l'oc-
aasion de témoigner à vos braves marins, toute 
ma sympathie en faisant entrer l'usage de la mo­
rue dans l'alimentation de l'armée. 

» Les.pêcheurs de Dankerque m'ont rendu au 
centuple les marques de l'intérêt queje leur porte. 

> Je tiens à les eu remercier publiquement. 
» Le nouveau port qui s'achèvera rapidement 

va donner un nouvel essor à votre commerce. 
» La République sait d'ailleurs tout ce que vos 

marins ont apporté d'énergie et de dévouement à 
sa défense. 

» Et à ce propos il me vient une réflexion qui 
n'est pas sans amertume. 

» Trente ans à peiae après la mort d* Louis XIV 
c'est-à-dire où Jean Bart lançait ces navires qui 
faisaient trembler l'Angleterre, un commissaire 
anglais tenait garnison ici même. 

» Voilà chers électeurs et amis, où en arrive un 
peuple qui s'abandonne. 

» N'oublions jamaisces honteuses capitulations, 
et, sans forfanterie comme sans faiblesse, sachons 
donner à l'Europe, le spectacle d'une nation qui a* 
reconstitue peur faire face a tous les oragaa. 

Mais ce n'est pas en infligeant aux traitras des 
insignifiantescondamnations.comme celles dont on 
vient de frapper à Marseille l'adjudant Châtelain, 
coupable d'avoir livré à l'Allemagne, le secret do 
notre nouveau fusil, qu'on rendra à la France la 
confiance dont elle a tant besoin. 

» J'ai été depuis ma retraite du ministère tel­
lement abreuve de dégoût que ja me suis bronzé 
contre toutes injustices. 

> Mais, je vous le demande, n'ost-il pas mons­
trueux de voir qu'en arrache brutalement à u» gé­
néral l'épée dont il ne songeait à so servir que pour 
sauvegarder l'honneur et l'intégrité du pays, alors 
que le plus abominable dos crimes, celui de haute 
trahison envers la patrie, notre mère, est atteinte 
d'une peine tellement dérisoire qu'alla équivaut à 
un acquittement. 

» La général termine en déclarant que les élr«-
teurs l'ont vengé, et qu'ils vengeront aux élection 
générales, la France et la République 1 » 

Ce discours a été à chaque phrase interrompu 
par les applaudissements. 

Après le banquet réception ouverte sur laquelle 
nous ne pouvons donner de détails par suite des 
exigences de notre tirage. 

Ajoutons qoe, pendant toute la soirée, la foule 
n'a cessé de stationner devant l'hôtel et dans l a 
rue Saint-Sébastien poussant des acclamation' eî. 
chantant la Revue. 

LES SOCIÉTÉS DE TIR 
On s'occupe beaucoup depuis quelque temps des 

sociétés de tir. Ces associations ne datent guère eu 
France que de la guerre de 1870. Dopais cette 
époque, l'obligation pour tout le monda d'être sol­
dat a fait naître ces institutions dont la but est 
d'enseigner à tous eaux qui peuvent être appelés 
à défendre la patrie, la manière de tirer, qualité 
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DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

LE « B A L BOLLÂMËR DANS LE NORD 
D e D u n k e r q u e sV D o u a i 

La soirée a été absolument calme à Dunkerque. 
Cependant les troupes avaient été consignées dans 
les casernes et défense avait été faite aux officiers 
de sortir en civil. 

A propos de l'armer, il est bon de rappeler que 

le général Jung, gouverneur de Dunkerque, était 
un des collaborateurs du général Boulanger lors 
de son passage au ministère de la guerre. 

Aucun incident ne s'est preduit. 
Samedi matin, le général Boulanger a quitté 

Dankerque par le train de sept heures 22. 
A la gare une foule stationne; des acclamations 

retentissent; pas un coup de sifâet.g 
Sur tout le parcours, pendant le voyage da 

Duukerque à Douai, une feule sympa nique salue 
et crie : « Vive Boulanger ! » 

A Hazsbrouck, notamment, l'aect ei est dos 
plus chaleureux. 

A Béthunr, à Lens et à Arras, les mêraes accla­
mations se renouvellent : le commissaire central 
de cette dernière ville, dirige très int 11 gemment 
le service d'ordre à la gare; la toule, tiu reste, est 
visiblement sympathique et nous n'i.vecs pas le 
moindre incident à signaler. 

I / a t r r l v é e « D o u a i 

Le train, venant d'Arras, est arrr è à l'heure 
exacte. 

Une fonle nombreuse se pressait sur la place de 
la Gare, dans les ru«s environnantes et débordait 
jusque sur la place Saint-Jacques. 

Lorsque le général parait de long les acclama­
tions retentissent ; les opposants os-jnt à peina 
manifester assez timidement. Les membres du 
comité boulangiste reçoivent le général et le con­
duisent à un landau où il monte avec M. le comte 
Dillon, M. Laguerre et une quatrième personne. 

La voiture, escortée d'une] foule visiblement 
sympathique, se rend à VHotel de Vkurope où un 
déjeuner intime est servi à midi un q^art. 

A ce repas assistaient le général Boultnger, M. 
Laguerre, le comte Dillon, les représentants des 
journaux de Paris et quelques invités-

Sur les murs sont appendus des drapeaux tri­
colores et le buste du général domine les convi­
ves; sur la table des œillets rouges. 

M. Esceffier, avocat a la cour d'appel,a porté un 
toast au géaèral. Celui-ci a répondu en buvant à 
la villa de Douai et à ses habitauts. 

Pendant tout le déjeuner, une foule rombreasa 
stationne dans la rue Saint-Jacques, devant VHô­
tel de VEurope et pousse des vivats. 

A 2 heures le général part au puac i aa milieu 
des ovations incessantes qui se produisent dans les 
rues de la Madeleine, B'Uaunet et s i r la Place. 
Devant l'Hôtel de Flandre il y a un - foule sym­
pathique. 

Un bouquet est offert par les minci rs au géné­
ral Boulanger. 

Le discours de M. Pinguet a obtenu an grand 
• M i t , 

A chaque mot.il était interrompu par des ova­
tions et un enthousiasme indescriptible et les cris 
de : t Vive Boulanger l > et antres. 

M. Echevin, au nom des mineurs, indique leur 
revendication au point de vue da ia rémunération 
du travail. 

Le citoyen Lefebvre prononce quelques paroles. 
M. Tilloy, libraire, félicite M. Piaguet et M. 

Boulanger. 
Le général prononce ensuite un discours cons­

tamment interrompu et trèi appbudi. 
A sa sortie, les acclamations retentissent. M. 

Boulanger est porté par le paapie dans sa voi­
ture. 

Le général parcourt maintenan i la ville dans 
un landau escorté d'une grande toute acclamant 
et chantant las refrains boulangistes. 

A u Conse i l d e s m i n i s t r e s . — L e v o y a g e 
d e M. d e F r e y c i n e t à T o u l . — L a réor ­
g a n i s a t i o n d u Conse i l s u p é r i e u r d e la 
g u e r r e . — L e m a t é r i e l d e la mar ine . 
Paris, 12 mti . — Au Conseil des ministres, M. 

de Freycinet a communiqué les impressions de 
son voyagea Toul. 

Il a soumis, à la signature de M. Carnot, un dé­
cret réorganisant le Conseil supérieur de la guerre 
et augmentât ses attributions. 

Sur la proposition de l'amiral î .rantz, le minis­
tre de la guerre a soumis à la signature de M. 
Carnot un autre décret aux term< s duquel la sur­
veillance de la construction du rt.atériel dans les 
usines de l'industrie privée est d.straite de l'ins­
pection générale de l'artillerie de narine. 
L e s dro i t s s u r l e s v i n s français à l eur 

e n t r é e e n F r a n c e 
Paris, 12 mai. — Lord Lytton, ambassadeur da 

Londres, à Paris, en quittant hiei le ministre du 
commerce, est allé voir M. Goblet et l'a informé 
que M. Goschen avait envoyé en Franco à titre of­
ficieux, son chef de cabinet accompagne d'un com­
missaire des douanes pour faire une enquête sur 
l'importance des vins en bouteille afin qne le nou­
veau droit soit appliqué seulement sur les vins les 
plus coûteux. 

Le ministre du commerce a promis de mettre la 
chef du cabinet de U . Goschen en rapport avec les 
Chambres de commerce de Bordeaux, Reims et 
Dijon. 

L ' a n n e x i o n d e la R o u m a n i e 
par l 'Autr iche 

Bruxelles, 12 mai. — Le Ncrd accuse l'Autri­
che de méditer l'annexion de la Roumanie et dé­
clare quo la Russie n'y consentira jamais. 

L e s r é f u g i é s bulg i ras 
Paris, 12 mai. — Les télégrammes de Sofia par­

lent de tentatives de trois bandes de réfugiés bul­
gares dont une près de Trun à la frontière serbe. 

Il y a eu un mort et plusieurs blesses. Selon le 
Times, ces tentatives sont des diversions pour dé­
tourner l'attention de la Macédoine. 
L e p u i t s d e B l a n c h e f a c e . — L e s t r a v a u x 

d e l 'architecte d u N o r d , M. Montgred ien 
Sermaize, 12 mai. —L'architecte Montgredien 

a cessé les travaux. 
Le puit creusé par le génie est presque fait. On 

commence la construction de la galerie latérale. 
On touche au but. 
L e s t roub las e n Corse . — U n h o m m e t u é 

Ajaccio, 12 mai. Un incident s'est produit, hier 
soir, à Jonzac. 

A la suite d'une vive discussion politique, les 
nommés Penzeani, journalier, et Santucci, cor­
donnier, tous deux de Sainte-Lucie de Tanno, ont 
échangé des coups de fusil. Santucci a été tué. 
Penzeani s'est réfugié dans la maquis. La justice» 
a été informée. 

L'état do l 'Empereur d u B r é s i l 
Milan, 12 mai. — L'état de l'Empereur da Bré­

sil s'est amélioré. 

L e tra i té franoo- i ta l ien 
Paris, 12 mai. — Oa avait dit que le général 

Menabrea remettrait, à M. Goblet, au cours de la 
dernière^ réception diplcmatique, les communica­
tions qu'il aurait reçues de son gouvernement au. 
sujet de la conclusion d'un nouveau traité de com­
merce franco-italien. 

Le général Menabrea a annoncé, oa effet, à M. 
Goblet qu'il avait da nouvelles communications 
mais que celles-ci étant rédigées en italien, il au­
rait besoin d'un court délai pour les faire tra­
duire. 

On attend, incessamment, cette traduction aa 
ministère des affaires étrangères. 

BUREAU DES POSTES DE R8UBAIX 
DÉPAJIT. — soir 

3 h. 10. — Lille. — Croix. — Valencienaes. 
4 h. — Tourcoing. — Belgique. — Allemagne. 

— Autriche. — Russie. 
5 h. 40. — Lignes de Maubeuge et d'Erquelines. 

— Reims — Ligne de Paris. 
6 h. 45. — Foarmies. — Avesnes. — Avesnes-

sur-Helpe. — Maubeuge. — Allemagne. 
7 h. 50. — Ligne de Paris. —Ligne de Calais. — 

Angleterre. 
8 h.55. — L'il». — Tourcoing. — Lannoy. — 

Wattraloe. — Douai. — Cambrai. — Amiens. — 
Croix. —Ligne de Paris. — Ligne do Calais. — 
Angleterre. — Belgtqp — Paya étranger*. 
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